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Antoine Favray, qui affectait la coquetterie de se faire 
appeler de Favray, était né à Bagnolet, alors petit village 
de 150 feux, le 8 septembre 1706, de Claude Favray et 
Marie Millet son épouse. Baptisé le jour suivant, il eut 
pour parrain Antoine de Fontaine, concierge du duc de 
Quintin1, demeurant à Saint-Brieuc, et pour marraine 
Marie Sanson 2. 

Le séjour à Rome (1738-1744)
A notre connaissance, il n’existe aucun document sur 

l’enfance et la jeunesse de Favray3. La première mention 
que l’on possède concerne sa trente-troisième année, 
lorsqu’il accompagna, le 25 juin 1738, Jean-François 
de Troÿ (1679-1752), alors que ce dernier venait d’être 
nommé directeur de l’Académie de France à Rome, à la 
mort de Nicolas Vleughel. L’Académie avait connu et 
connaissait une période fastueuse, fréquentée notamment 
par Pierre Subleyras et Charles-Joseph Natoire. De Troÿ 
et celui qu’il présentait comme son élève arrivèrent 
dans la Ville éternelle au début d’août 17384. Le 5 
février 1739, De Troÿ demandait pour son protégé au 
contrôleur général des finances, Philibert Orry, la place 
de pensionnaire laissée vacante par le départ de Frontier 
qui avait fini son temps à Rome5. Le 10 mai 1739, Orry 
écrivait à De Troÿ : « J’approuve que la place de paintre 
pensionnaire de l’Académie qui est vacante par la retraite 
du Sr Frontier, soit donnée au Sr Faveray, votre élève »6. 
Favray resta pensionnaire du Palais Mancini7 six ans, 
jusqu’en 1744.

Rien ne peut expliquer une telle fortune, tout d’abord 
d’être l’élève du peintre le plus en faveur à Versailles, 
puis d’obtenir une place à Rome, sauf à se souvenir que 
grâce à son parrain il a peut-être reçu l’appui bienveillant 
des Durfort, alors bien en Cour.

Favray, avec deux de ses camarades8, se vit confier la 
charge de mener à bien une commande d’Orry, à savoir 
la reproduction des fresques des Loges de Raphaël au 

1 Ou de Lorges-Quintin, de la famille des Durfort de Duras.
2 Archives municipales de Bagnolet, année 1706, page 7.
3 Stephen Degiorgio, Emmanuel Fiorentino, Antoine Favray 

(1706-1798). A French Artist in Rome, Malta and Constantinople, 
Malte, Fondazzjoni Patrimonju Malti, 2004.

4 Anatole de Montaiglon, Jules Guiffrey, Correspondance des di
recteurs de l’Académie de France à Rome, Paris, 1889, IX, 344, 347.

5 Paris, Arch. Nat., 01 1939, n°4165.
6 Paris, Arch. Nat., 01 1099, n°4195.
7 Elle était installée là, sur le Corso, depuis 1725. Saccagée en 

1793, elle rouvrit en 1795 et fut transférée à la Villa Médicis en 
1803.

8 Halé et Duflos.

palais du Vatican, afin que ces copies pussent « éterniser 
la mémoire de ce grand homme lorsque les originaux 
seront perdus »9. Favray copia notamment l’Incendie du 
Borgo10. De Troÿ ne tarissait pas d’éloges sur le travail de 
Favray11 qu’il envoya à Paris où cette copie fut accrochée 
dans la galerie d’Apollon du Louvre12. En dehors de ce 
travail, Favray fit aussi des copies de plusieurs maîtres, 
comme Le Guerchin, Le Titien ou Raphaël. Il reçut une 
commande pour le maître-autel du monastère cistercien 
de Rome Sts Vincent et Anastase. Il l’honora en peignant 
une scène assez inhabituelle La soumission de l’antipape 
Victor IV au pape Innocent II, grâce à l’intervention de 
saint Bernard13.

Voyant arriver le terme de son séjour à Rome, 
à l’instigation de plusieurs chevaliers français qu’il 
fréquentait14 mais aussi d’amis maltais15, Favray eut la 
pertinence d’envoyer à Malte quelques-unes de ses toiles16. 
Elles y plurent et ces chevaliers lui conseillèrent de se 
rendre dans cette île, lui promettant en outre de lui procurer 
des occasions d’exercer ses talents17. Diverses traditions 
ajoutent que Favray s’y rendit d’autant plus facilement qu’il 
n’avait pas été insensible à quelques beautés du crû18.

Le premier séjour à Malte (1744-1761)
Il arriva dans l’île en juillet 1744 et se fixa à La 

Valette, alors capitale en voie d’être fastueuse par la 
volonté de son tout nouveau grand maître Emmanuel 
Pinto da Fonseca e Souza.

9 Paris, Arch. Nat., 01 1939, n°4187, De Troÿ à Orry, 24 avril 
1739.

10 Ibid., n°4187.
11 Ibid., n° 4200, 4295, 4312, 4335, 4340.
12 Ibid., n°4359, de Cotte à Orry, 5 août 1741.
13 Pasadena (Californie), Norton Simon Museum.
14 Le bailli Louis de Tencin y représentait alors l’Ordre auprès du 

Saint-Siège.
15 Principalement le cavaliere Giuseppe Isidoro Marchesi (1702-

1791) qui fut, sa vie durant, à la fois son ami et son protecteur. 
Marchesi, marié à Séraphine Marmier de Salins en 1746, s’installa à 
Malte et leur fils aîné, Francesco-Saverio, fut fait comte de Meimun 
ad personam, par le grand maître Emmanuel de Rohan le 8 mars 
1794 (d.s.p.).

16 L’une d’elles, copie du Satyre à la table d’un paysan de Liss, 
est aujourd’hui conservée au Musée de la Cathédrale de Malte, à 
Mdina.

17 Paris, Arch. Nat., 01 1939, n°4503, De Troÿ à Orry, 1er juillet 
1744.

18 Certains ont parlé des deux filles de Marchesi, mais elles 
naquirent après l’arrivée de Favray ! Selon Dominic Cutajar 
(« Favray in Malta : Some Early Contacts », in Antoine de Favray 
(1706-1798), Malte, 1982, 37), il se serait agi de Caterina Zuardi, 
épouse d’un Maltais d’origine française, le chirurgien Jean-Baptiste 
Lhoste (orthographié Lott à Malte).

ANTOINE FAVRAY,
SERVANT D’ARMES ET PEINTRE DE COUR À MALTE

Des aspects ignorés de sa vie tirés d’archives inédites
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Le portraitiste mondain

Il s’y révéla alors comme un portraitiste, art français 
alors très prisé. Un de ses premiers essais ferait hurler 
aujourd’hui, puisqu’il peignit une Vierge des Douleurs 
par-dessus une icône effacée19. Mais ce fut surtout 
parmi les dames de la société maltaise qu’il put le 
mieux affirmer son talent. En 1745, il peignit le Portrait 
d’une jeune dame maltaise20 et, sans doute, peu après, 
le Portrait de la Dame en bleu21. En 1751, il peignit 
les Dames maltaises en visite, tableau qu’il exécuta en 
double : l’un est à La Valette au Fine Arts Museum et 
l’autre au Louvre (Fig. n° 1)22. 

Il donna aussi, sur le même thème, mais traité  
de façon plus intimiste, La Visite23 et Jeunes femmes 
maltaises en costume qui entrèrent dans la collection 
du duc d’Harcourt24. Pierre-Jean Mariette25 notait : 
« On y reconnaît la façon de peindre de M. de Troÿ  
le fils, mais pourtant un pinceau plus lourd et qui n’a 
pas la même grâce ni le même attrait »26. Des années 
plus tard, au Salon de 1762, Favray présenta le Portrait  
d’une jeune dame maltaise, les Dames maltaises  
en visite (Fig. n° 2) et l’Intérieur de l’église conventuelle 
Saint-Jean le jour de la fête de la Victoire (8 septembre)  
(Fig. n° 3). 

Diderot décrivit avec soin ce dernier tableau qu’il dit 
appartenir au chevalier de Caumartin27 et, si Mariette 
note : « Le tableau a plu et Favray a été unanimement 
agréé et receü académicien sur les ouvrages qu’il a 
produits, le 30 octobre 1762 »28, Diderot fut moins 
enthousiaste : « C’est un morceau d’un travail immense. 
Je louerai, si l’on veut, la patience de l’artiste ; pour son 
génie, certes, s’il en eût eu une étincelle, il aurait fait 
autre chose »29. Il qualifia même de « misérable » les 
Dames maltaises en visite. Tout aussi peu enthousiaste 
fut le bailli de Fleury qui écrivait, fort diplomatiquement, 
le 8 octobre 1763, au chevalier de Rességuier qui lui 
avait vanté l’art de Favray: « Les vues de l’église insigne 
de St Jean et de quelques dames maltaises par Favré 
n’ont pas été trop effacées par les autres tableaux ; on en  
 

19 La Valette, Musée de la co-cathédrale Saint-Jean.
20 Paris, Musée du Louvre.
21 Malte, Coll. part.
22 Selon Diderot, ç’aurait été ce tableau que Favray aurait présenté 

en 1762 comme morceau de réception à l’Académie. Le tableau de 
Malte, moins élaboré semble avoir été une étude préliminaire.

23 La Valette, Fine Arts Museum.
24 Londres, Art Gallery of Saint James.
25 Pierre-Jean Mariette (1694-1774), amateur et critique 

d’art. Beaucoup de ses manuscrits furent publiés en 1853/54 par 
Chennevières et Montaiglon dans les Archives de l’art français, sous 
le titre d’Abecedario de Mariette.

26 Abecedario, VII, 236.
27 Diderot-Salons, Seznec et Adhémar éd., Oxford, 1975, I, 181.
28 Abecedario, VII, 237.
29 Diderot-Salons, I, 244.

Fig. 1. Dames maltaises en visite 
(La Valette, Fine Arts Museum).

Fig. 2. Dames maltaises en visite (Paris, Musée du Louvre).

Fig. 3. Intérieur de l’église conventuelle  
(Saint-Pétersbourg, Musée de l’Ermitage).
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a fort admiré la vérité »30. Pierre Rosenberg31 a en outre 
attribué à Favray une autre scène de genre, le Souper à 
Malte, conservé au musée d’Evreux (Fig. n° 4).

Le portraitiste de Cour

Pourtant ce fut dans ces mêmes années 1740 que 
Favray donna sinon son chef-d’œuvre, du moins l’une 
de ses œuvres majeures, le portrait en apparat du grand 
maître Pinto. 

Au tout début de son règne, Pinto avait demandé à 
Pierre Bernard son portrait officiel. Il fut livré en 1743, 
représentant le grand maître en chef de guerre, en armure 
et bottes, bâton de commandement à la main et drapé 
dans un manteau cramoisi doublé d’hermine. Pierre 
Bernard satisfaisait ainsi au portrait guerrier de Cour 
tout en flattant la volonté du nouveau grand maître de se 
hisser au rang des princes souverains. 

Favray, en 1747, donna un tableau d’une toute autre 
tenue (Fig. n° 5). Le grand maître, en soutane courte 
gansée d’hermine, a revêtu une simarre noire, doublée elle 
aussi d’hermine et qui peut apparaître aussi comme un 
manteau de monarque ; d’un doigt impérieux, il désigne 
une couronne fermée dont la coiffe, tout autant que l’habit, 
est noire, couleur seyant à un religieux. Mais Favray, pour 
insister sur la volonté monarchique du Portugais, répandit 

30 Paris, Arch. Nat., M1040, 23-24.
31 Pierre Rosenberg, “Antoine de Favray”, in The Order of  

St John in Malta. XIII Council of Europe Exhibition, Malte, 1970, 95.

Fig. 4. Souper à Malte (Evreux, Musée).

la pourpre à profusion, des armoiries au tapis de table, du 
trône aux tentures. Favray réussit là un portrait politique 
d’importance qui, loin d’être de style archaïsant32, est un 
véritable manifeste de la politique voulue et menée par le 
grand maître. Ce portrait fut acheté 50 sequins d’or par 
la Vénérable Assemblée des chapelains conventuels de 
l’Ordre, en remerciement de ce que le grand maître leur 
avait obtenu, en 1747, du pape Benoît XIV, l’autorisation de 
porter la cappa magna frappée de la croix octogone. 

Favray était ainsi lancé. Il déclina à l’envi les portraits 
du grand maître appuyé sur sa couronne fermée33 mais 
surtout il reçut des commandes des plus haut dignitaires 
de l’Ordre. L’évêque, Mgr Paul Alphéran de Bussan34, lui 
commanda le portrait de Benoît XIV Lambertini35, son 
propre portrait36, suivi en cela par les grands prieurs Rull37 
et Mainardi (Fig. n° 6)38, le bailli de Schauwenburg et un 

32 Mario Buhagiar, The Iconography of the Maltese Islands 1400-
1900. Painting, Malte, 1987, 136.

33 Tels ceux conservés au Fine Arts Museum et dans l’église St 
Nicolas de Bari de La Valette.

34 Cet Aixois fut sacré en 1728 et mourut en 1757.
35 La Valette, Musée de la co-cathédrale Saint-Jean. Si Favray 

emprunta la pause bénissant du pape au portrait de Subleyras (musée 
du château de Versailles), il traita de façon plus réaliste le visage, 
en s’aidant sans nul doute d’une gravure moins « diplomate » que 
Pierre Subleyras.

36 Palais archiépiscopal de Mdina.
37 Bartolomeo Rull fut prieur de l’église conventuelle de 1738 à 

1757, puis il succéda à Alphéran comme évêque de Malte de 1757 
à 1769. Favray fit deux portraits de lui ; celui du prieur est dans une 
collection privée et celui de l’évêque dans le palais archiépiscopal.

38 Giovanni Domenico Mainardi fut prieur conventuel de 1758 à 
1785. 
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Fig. 5. Le grand maître Manoel Pinto da Fanseca e Souza 
(La Valette, Musée de la cathédrale Saint-Jean).
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